
Fugue nocturne ou panique à la gendarmerie 		2

[image: ]

Avant-propos.
Je suis grand et petit

	Maxime, (Maskime dans son langage), a une bouille d’ange, mais, que la bouille ! Il sait faire craquer son monde, dans tous les sens du terme. Blondinet de trois ans et demi, haut comme trois pommes à genoux, il sait jouer de son charme avec ses yeux vert émeraude, et surtout il sait rouler tout le monde dans la farine. Il sait ce qu’il veut et particulièrement ce qu’il ne veut pas.
	Bien sûr, il se dit un grand garçon pour faire uniquement ce qui l’arrange, mais il est un bébé, quand il veut quelque chose, et ça marche !
	Ses parents, c’est plus que par le bout du nez qu’il les fait marcher, surtout son père, Mathieu, trop admiratif devant ses bêtises, qui n’a plus aucune autorité sur lui. Sa mère, la douce Céline, ne sait plus que faire, rire, pleurer, crier, admettre, refuser, elle a tout essayé, rien n’y fait, le « petit grand » fait ce qui lui plaît !
	La présentation de Maxime ne serait pas complète si l’on ne parlait pas de son langage. Il blesse tous les mots. Volontairement ou non, on se pose la question quand on connaît l’intelligence du personnage. Comme il porte en plus assez régulièrement une sucette dans sa bouche, au grand dam de ses parents, il faut pratiquement un dictionnaire pour comprendre ce qu’il dit :
Son papa c’est « Mapieu »(Mathieu), sa maman « Saline »(Céline), mais le mieux c’est lorsqu’il est en colère, il part furibard dans sa chambre et en claquant la porte il hurle « Foutez-moi crampile ! » ce qui signifie bien sur « Laissez-moi tranquille ! ».
Il a hâte d’être à l’école, la vraie, la maternelle, plus la crèche c’est pour les bébés, il en a marre, il se fait traîner, porter même pour y aller. Mais quand on dit qu’à l’école on commence à apprendre à lire, que l’on écoute ce que dit la maîtresse, alors là il est « cro petit pour zy aller ! ».
Parmi toutes ses aventures, celle qui suit est particulièrement croustillante !


Fugue nocturne
ou
panique à la Gendarmerie

Le grand plaisir de José Compano, le boulanger de la place centrale, c’est la première pause qu’il s’octroie vers 2h30. Pendant que d’un côté la pâte à pain lève, et que de l’autre, surveillées par Sylvain, l’apprenti, les premières viennoiseries entrent en cuisson, il va sur le trottoir et respire l’air frais. Il a toujours eu cette habitude, et quand il fumait encore il en grillait une petite, maintenant, ses poumons libérés de nicotine, lui permettent de sentir ces odeurs dégagées entre autres par les tilleuls de la place. Quel calme, pas une voiture. Il va pour traverser la rue quand son attention est attirée par quelque chose qui bouge sur le trottoir en provenance du haut de la rue.
« Qu’est-ce que c’est que ça ? »
Il met un moment à comprendre ce qu’il voit. Un enfant pas très grand, coiffé d’un chapeau rond, portant à la main gauche un petit seau de plage duquel dépassent des jouets vient à bonne allure dans sa direction. Le schtroumpf le regarde droit dans les yeux :
« Bonzou moncheu !
1. Bonjour toi, mais tu es tout seul ? Qu’est que tu fais à cette heure-là dans la rue ?
1. Je va fa domi chez ma mamie !
1. Tu vas dormir chez ta mamie, mais ou habites-tu ?
1. Là-bas ! dit le môme en montrant le haut de la rue.
1. Tu connais le nom de ta rue ?
1. Non, j’y chai pas !
1. Et tu t’appelles comment ?
1. Maskime !
1. Maxime comment ?
1. Maskime !
1. Et ta mamie elle habite où ?
1. Là-bas, répond Maxime en montrant le bas de la rue.
1. Mais où là-bas ? Dans quelle rue ?
1. Là-bas te dis !
1. Et elle s’appelle comment ta mamie ?
1. Mamie !
1. Mais mamie comment ?
1. Mamie Zouelle !
1. Ou la la ! Bon, attends, tu veux un croissant ?
1. T’as pas des birioches ?
1. Non pas pour le moment, allez viens chercher un croissant. »
 
José revient dans la boulangerie avec Maxime qui le suit gentiment. Il demande à Sylvain de donner un croissant à leur visiteur nocturne et s’éclipse pour appeler la gendarmerie. 

La patrouille ne met pas longtemps à arriver. Stéphanie et Romain entrent dans le fournil.
« Voici l’objet de mon appel, dit José en présentant Maxime, assis sur une chaise, balançant les jambes, tout en croquant dans un deuxième croissant !
1. Salut toi lui dit la gendarmette en se mettant à sa hauteur.
1. Boujou madame.
1. Alors comment tu t’appelles ?
1. Zérémie !
1. Oh ! Il m’a dit qu’il s’appelait Maxime ! se permet le boulanger.
1. Alors c’est Jérémie ou Maxime ?
1. Zérémie, Maskime !
1. Va pour les deux ! Ou elle est ta maison ?
1. Ze sais pas !
1. Tu vas où comme ça en pleine nuit ?
1. Fa domi chez ma mamie !
1. Elle habite où ta mamie ?
1. Là-bas dit-il en montrant vaguement une direction !
1. Et bien c’est pas gagné !
1. T’es zendarme de la police ?
1. Euh…. Oui voilà !
1. T’as un pitolet ?
1. Oui.
1. Ze veux voir ton pitolet !
1. Ah non ça ce n’est pas possible.
1. ZE VEUX VOIR TON PITOLET ! hurle le petit diable.
1. Ne crie pas. Stéphanie ouvre son blouson et lui montre la crosse de son arme. Voilà !
1. Tu me le prêtes ?
1. Non, allez, c’est fini on rigole plus, on va à la gendarmerie. Où sont ses affaires ?
1. Là, montre José, c’est le sac à dos qu’il portait et son seau avec des jouets. »
La militaire regarde si une étiquette portant nom et adresse est sur, ou à l’intérieur du sac, mais non. Elle regarde également sur les vêtements qu’il porte, rien. Prenant l’artiste par la main les gendarmes quittent la boulangerie promettant à José de le tenir informé de la suite. Une fois installé à l’arrière de la Peugeot Partner avec Stéphanie à côté de lui, loin d’être paniqué Maxime reprends les commandes.
« Où c’est on va ?
1. A la gendarmerie. Lui répond Romain qui s’installe au volant. 
1. C’est quoi ?
1. La maison des gendarmes !
1. Tu vas faire pin pou ?
1. Non c’est la nuit on ne fait pas pin pou.
1. ZE VEUX QUE TU FASSES PINPOU !
-  Ne crie pas ! Voilà. »
Mettant le deux tons à la plus basse fréquence il en donne un petit coup, devant un José et son mitron hilares, comprenant qu’ils ont trouvé une sacrée occupation aux gendarmes. 

Quand ils arrivent à la brigade, Leur collègue de garde avec eux, occupé à rédiger une procédure sur son ordinateur, ne comprend pas tout de suite ce qui se passe.
« Qu’est-ce que vous nous ramenez ? demande Thomas
- Bonzou moncheu ! lui sort un Maxime qui arrive juste au niveau de son bureau, le regardant de ses yeux verts et la bouille ornée d’un grand sourire.
- C’est qui lui ?
- Un clandestin qui traînait sur la place centrale et que le boulanger a découvert. Apparemment il est parti de chez lui en pleine nuit avec la ferme intention d’aller dormir chez sa grand-mère. Il ne connaît pas son nom de famille, ou tout au moins il fait semblant de ne pas le savoir, il ne connaît pas non plus son adresse ni celle de sa mamie. Bref la fugue ! Quel âge tu as Maxime-Jérémie ?
- Crois ans mi !
- Trois ans et demi ! et ben tu promets ! Bon Romain, pendant que je détaille ses affaires prévient quand même le proc de permanence, je suis sûr que vers six heures et demie sept heures une maman affolée va nous appeler et notre affaire sera réglée. »
Tandis que Stéphanie enlève du sac à dos, les jouets, le pyjama, les pantoufles que le petit diable y avait tassé sans délicatesse, Maxime nullement paniqué, assis sur une chaise, balançant ses jambes regarde tout autour de lui.
« Maxime ou Jérémie, comme tu veux, elle s’appelle comment ta maman ?
1. Sangrine dit-il après une petite réflexion.
1. Et ton papa ?
1. Mapis !
1. Mathis ?
1. Voui. Et mon sien il s’appelle Ocar.
1. Ton chien il s’appelle Oscar ?
1. Voui. Ze peux faire un zeu sur ton grominator ? demande t’il à Thomas qui voudrait bien finir tranquillement ses procès-verbaux.
1. Quoi ?
1. Ze veu faire un zeu sur ton grominator !
1. Il veut faire un jeu sur ton ordinateur, lui traduit Stéphanie.
1. Non, non, non, on ne fait pas de jeux sur l’ordinateur, ici on travaille.
1. T’es pas zentil ! Ze veux faire des dessins ! »
De guerre lasse, Thomas lui donne un stylo et une feuille pour avoir la paix. 
Romain revient vers Stéphanie et lui explique que le substitut de permanence a préconisé que le jeune artiste soit hébergé chez l’un d’entre eux pour cette nuit. Il en a convenu que certainement les parents se manifesteraient en début de matinée.
Tandis que Stéphanie et Romain rédigent un procès-verbal sur l’intervention et que Thomas s’absente un instant pour aller chercher quelque chose dans le bureau voisin, Maxime s’est installé à la place du procédurier et la langue tirée s’applique à faire des dessins à grands coups de stylo.
« Oh non putain ! c’est pas vrai hurle le pauvre Thomas en découvrant que le grand artiste a barbouillé plusieurs PV.
1. Ze t’ai fait des dessins pour toi ! lui dit un Maxime le dévisageant de ses grands yeux étonnés devant sa colère.
1. Qu’est ce qui se passe ici, intervient alors le Major Grandin, le chef de brigade dérangé par les hurlements.
1. Désolé de vous avoir réveillé Major, s’excuse Stéphanie qui lui explique ce qui se passe.
1. Bon vous avez fait ce qu’il fallait sur cette magistrale intervention, alors vous savez quoi ? Vous prenez cet adorable bambin dans vos bras et vous l’emmenez chez vous pour la nuit, désolé, comme prince charmant il est mignon mais un peu petit, c’est ballot pour vous ! Etant la seule célibataire de la maison il sera bien dans votre petit cocon. Quant à vous Thomas, désolé, il vous suffit simplement d’imprimer de nouveaux PV heureusement que nous n’avons plus les machines à écrire ! »
Stéphanie prend Maxime dans ses bras, Romain se charge de lui amener les affaires de l’artiste.
« Tu t’appelles Téphanie ? Cest zoli ! lui dit Maxime en lui prenant le visage dans ses deux mains. T’as des zenfants ?
1. Non je n’ai pas d’enfants monsieur le curieux.
1. C’est ton mari Romain ?
1. Non monsieur !
1. T’as un zamoureux ?
1. Non plus, tu n’as pas sommeil ?
1. Si, un ti bout.
1. Un petit bout et bien moi j’ai un gros sommeil.
1. Ze peux faire dodo avec toi ?
1. Si tu veux ! »

Après lui avoir débarbouillé le visage et enfilé le pyjama trouvé dans son sac à dos, Stéphanie le pose dans le lit le temps de se préparer dans la salle de bains. Quand elle revient dans la chambre, gentiment recroquevillé dans son coin, le pouce dans la bouche, Maxime dort enfin gentiment !
Avant d’éteindre elle pose un regard attendri sur le petit bonhomme incroyable !

A six heures trente elle est réveillée par le téléphone de son appartement. Il faut qu’elle rapplique au standard le plus vite possible. Elle demande le temps de mettre un jogging et que quelqu’un vienne surveiller Maxime pendant qu’il dort encore.
Dans les deux minutes elle vient voir son collègue de permanence.
« Une dame a appelé le Centre Opérationnel il y a quelques minutes pour signaler la disparition de son gamin de trois ans et demi, elle est en panique elle habite sur notre commune, voilà son numéro. »
Le téléphone n’a pas sonné longtemps.
« Madame Taurel ? Ici la gendarmerie, pouvez-vous me donnez quelques éléments complémentaires, quel est votre prénom ?
1. Vous avez retrouvé mon fils ?
1. Je le pense madame, et il va très bien je vous rassure, mais j’ai besoin que vous me donniez la certitude que nous parlons du même enfant. Quel est votre prénom ?
1. Céline !
1. Celui de votre mari ?
1. Mathieu !
1. Celui de sa grand-mère ?
1. Joëlle !
1. Votre chien c’est…
1. Oscar !
1. Et qui est Jérémie ?
1. Mon beau-frère !
1. Alors écoutez-moi, c’est bien votre petit garçon que le boulanger de la place centrale a récupéré devant chez lui à deux heures et demie, partant dormir chez sa mamie Zouelle, par contre c’est une crapule, il nous a dit que son papa s'appelait Mathys, sa maman Sandrine !
1. Oh le vilain ! Ce sont les prénoms de ma sœur et de son cousin ! Oh il est terrible il n’arrête pas de faire des bêtises !
1. Nous nous en sommes rendu compte à la brigade cette nuit ! Allez, venez vite le chercher, je monte le réveiller, il a dormi chez moi. »
Quand ils arrivent à la brigade dans le quart d’heure qui suit, Céline et Mathieu ne savent pas comment s’excuser du dérangement causé par leur enfant. Stéphanie vient les rejoindre dans le bureau du major avec dans les bras un Maxime tout ensommeillé, qui cache son visage dans le cou de la gendarmette en voyant ses parents.
« Eh bien dis bonjour à maman et papa !
1. Non y vont me diputer !
1. Tu ne crois pas que ce serait normal ? Tu ne dois plus refaire ça, d’accord, sinon on te met dans une prison pour enfant. Tu n’es pas gentil, tu as fait peur à papa et maman qui t’aiment. Allez, fait leur vite un bisou. »

Céline et Mathieu jurent que dès aujourd’hui la porte de la maison sera fermée à clé et la clé mise en sécurité dans un endroit impossible à atteindre. Quant à Maxime il a bien dit qu’il allait devenir gentil, mais il en prépare d’autres….

Michel Lapierre
28.04.20
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